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A plufieurs  Catholiques  de  fon  Diocefe  y 
& principalement  à quelques  habitans 
des  campagnes. 


P OÜRQUOI  faut-iljMEs  très-chjers  Freres, 
qu’à  la. douleur  amere  dont  je  fuis  pénétré,  plu- 
Ceurs  d’entre  vous  ajoutent  encore  un  fujet  de 
peine  bien  grand  ? Pourquoi  faut-il  que  ce  nou- 
veau chagrin  me  vienne  de  la  part  de  ceux  dont 
la  foi  & les  fentimens  religieux  m avoient  donné 
d’ailleurs  tant  de  confolations  ? Mais  qu’impor- 
tent mes  confolations  & mes  peines  ? C’elt  de 
votre  propre  avantage,  c’eft  de  votre  falut,M. 
F. , qu’il  s’agit  ici  : ce  n’eft  que  fous  ce  rapport 
que  j’ai  droit  de  vous  parler  de  mes  chagrins.  ^ 
C’eft  vous  fur  - tout  qui  les  caufez , bons  & 
chers  habitans  de  la  campagne  : j’apprends  que 
malgré  votre  attachement  à l’Eglife  & votre 
horreur  pour  le  fchifme  , vous  vous  obftinez  à 
croire  qu’il  vous  eft.  permis  d’entrer  dans  les 
JSglifes  des  intrus  & des  afpoftats , pour  y aftîftef 
à la  Melfe  & aux  Offices.  On  vous  a cepeii- 
.dant  dit  bien  fouvent  que  vous  ne  deviez  avoir 
avec  eux  aucune  communication  dans  les  chofes 
faintes  ; que  vous  deviez  à peine  en  avoir  pour 
les  chofes  temporelles.  C’eft  le  Souverain  Pontife 
.^ui  vous  l’a  dit  \ ce  font  tous  les  Fvéquef  , 
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catholiques  : cette  défenfe  elft  aulîî  ancienne  que 
l’Églife  : elle  eft  de  droit  naturel  & de  droit 
divin  : on  vous  a répété  que  vous  ne  pouviez  ni 
afîifter  aux  MelTes  , Vêpres,  Inftruélions  des  in- 
trus & des  jureurs,  ni  recevoir  d’eux  aucun  Sa- 
crement , fans  participer  à leur  fchifme  , fans 
vous  rendre  complices  de  leurs  facrileges.  Leurs 
facrileges  & leur  fchifme  vous  font  horreur, 
dites-vous  , & cependant  vous  entrez  dans  leurs 
Eglifes , vous  entendez  leurs  Meffes  & leurs 
Inftruâiions.  Ah  î M.  F.-,  quelle  inconféquence 
& quelle  imprudence  ! Vous  aviez  fi  bien  com- 
mencé , voulez -vous  fi  mal  finir?  Vous  avez 
commence  par  fuivre  l’Efprit  de  Dieu  ^ pourquoi 
fînilfez- vous  par  celui  d’une  erreur  bien  dange- 
reufe  ? Je  fais  que  vos  fentimens  ne  font  pas 
coupables  ^ examinons  vos  motifs. 

Vous  voulez  obéir  au  précepte  de  fanéfifier  les 
Dimanches  & Fêtes  en  entendant  la  Melfe  : mais 
c’eft  la  Melfe  de  fes  vrais  Miniftres , que  l’Eglile 
vous  ordonne  d’entendre  , & non  pas  celle  des  mi- 
riiftres  de  fatan.  Au  défaut  de  cette  Méfié  , la  feule 
légitime,  l’Eglife  vous  défend  d’en  entendre  une 
autre.  Vos  véritables  Curés  & Vicaires  font  dif- 
perfés , vos  Eglifes  fons  livrées  aux  intrus  & 
aux  fchifmatiques  : eh  bien  , Dieu  ne  vous  de- 
mande pas  l’impolfible  : l’obligation  d’entendre 
la  Melfe  & d’afilfter  aux  Offices  , eft  dès-lors 
fulpendue  par  l’Eglife  elle-même , jufqu’à  ce  que 
vos  Prêtres  vous  foient  rendus  : contentez-vous 
de  vous  unir  à eux  de  cœur  & d’efprit  j offrez 
à Dieu  le  faim. Sacrifice  qui  fe  célébré  dans  tout 
le  refte  de  l’Eglife  catholique  : priez  dans  l’in- 
térieur de  vos  maifons  , ou  feuls,  ou  réunis  à 
vos  femmes , à vos  enfans  & à vos  domeftiques  ; 
que  les  chefs  de  famille  ’fafient  ou  des  inftruc- 
tions , ou  des  leéfures  pieufes.  • Saint  Athanafe 


raconte  qu’à  fon  retour  à Alexandrie  , il  troiira 
chaque  maifoii  comme  une  Eglife  , deftinée  à la 
priere  .&  à la  pratique,  de  la  vertu.  Soyez  Yaus 
inquiétude  , Dieu  defcendra  dans  vos  cœurs.  ^ il 
habitera  au  milieu  de  vous,  & votre  foi  ne  fera 
point  ébraiilée  : c’eft  de  lui  qu’elle  vient  5 il  faura 
la  nourrir  & la  faire  croître.  • 

Quels  font  donc  , dit  un  grand  Evêque , ces. 
chrétiens  fi  altérés  , qui  ont  befoin  à toute  force 
d aller puifer  les  chofes  faintes  au  milieu  d'un  clour-. 
que  , 6^  contre  les  convenances  , les  réglés  & fefprit 
deTEglifel  Les  Juifs  , dit-il  encore  , ont  les  mêmes 
écritures  que  vous , ils  chantent  les  mêmes pfeaumes  , 
ire^-vous  vous  affilier,  a une  fynagogue  ? Non , fans 
doute  , M.  F.  ^ eh  bien  ;l  vous  commettez:  üji 
beaucoup  plus,  grand  crime , lorfque  vous  entrea 
dans  les  Eglifes  des  intrus  & des.  jureurs  ^J:  car  le 
danger  d’être  féduit  par  les  Juifs  n’eft  pas  con-; 
iîdérable  , & il  y en  a ici  lin  très^ grand.  Le  ican- 
dale  que  vous  donneriez  en  entrant  dans  une 
fynagogue  , n’entraînerdit  perfonne  : celui  de  votre 
communication  avec  des.  Prêtres  facrileges  ^ petïf 
caufèr  la  ruine  d’un  grand  nombre.  Ces  Prêtres 
facrileges  eux-mêmes  font  plus  coupables  que  les 
Juifs  ^ ils  voient  la  vérité  clairement,  & ils  da 
foulent  aux  pieds , parce  qu’elle  eft  contraire  à 
leurs  pafîîons.  Saint  Pierre  dit ^ vàut'mieux 
n avoir  pas  connu  la  voie  de  là  juftice.^  que  de  s'en, 
.écarter  après  l'avoir  connue.  ; ' , 

En  vain  ils  vous  diront , M.  T.  C.  F.  ^ qu’ils  n’ont 
rien  changé  au  culte  5 que  c’eft  le  même  facrifice  ; 
que  ce  font  les  mêmes  prières  , les' mêmes,  orne^ 
mens,  & mêmes  cérémonies.'.Nbn , ce  n’eft  pas 
le  même  facrifice,  il  y manque  uUiMiniftre  de 
l-’Eglife  , il  y manque  l’aveu  & le  confentement  de 
l’Eglife  , fon  union  à ce  facrifice  , l'oblation 
qu’elle  y feroit  d’elle-mêine  j il  y manque  d’être 
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offert  en  fon  nom  & par  fes  mains  ; il  y mànque 
la  grâce  & les  bienfaits  fpirituels  qui  devroient 
en  découler.  Les  facrifices  faits  dans  l’Èglife 
catholique  appaifent  Dieu  , ceux  des  intrus  ex* 
citent  fa  coiere  ^ les  uns  font  de  vrais  facrifi- 
ces 5 les  autres  font  des  facrileges.  La  véritable 
hoflie  , dit  Saint  Cyprien , neft  immolée  que  dans 
LEglife  catholique  : che[  les  fchifmatiques  , il  n'y 
a quun  pain  de  deuil  , qui  fouille  ceux  qui  le 
mangent. 

Ce  font,  difent-ils  5 les  mêmes  ornemens  , les 
mêmes  cérémonies , les  mêmes  prières.  Mais , 
de  bonne  foi , fi  , pour  gagner  fa  vie , un  homme 
avoir  le  malheur  & l’impiété  de  fuppofer  qu’il 
efi  Prêtre  ^ n’employeroit-il  pas  avec  fcrupulc 
les  memes  ornemens  , les  mêmes  cérémonies , les 
mêmes  paroles  ? Cette  précaution  ne  feroit-elle 
pas  nécefiaire  pour  vous  mieux  tromper  ? Il 
s’agit  cependant  ici  d’un  véritable  Prêtre , oui  ; 
mais  d’un  Prêtre  à qui  l’Eglife  a défendu  de 
célébrer  , de  prêcher  , d’adminifirerles  Sacrcmens*, 
d^m  Prêtre  qui  commet  un  facrilege  chaque  fois 
qu’il  exerce  une  fonélion  ^ d’un  Prêtre  dont  les 
âbfolutions  font  nulles  , parce  qu’il  n’a  jamais  eu  , 
©U  qu’il  n’a  plus  de  jurifdiébon  \ d’un  Prêtre  , 
peut-être  dont  l’ordination  impie  faite  par  Marthe 
ou  Molinier  ^ Sermet  ou  Confiant^  eft  régardée 
comme  nulle  par  l’Eglife , puifqu’elle  lui  défend 
d’en  faire  jamais  ufage  & qu’elle  réduira  , quand 
îa  paix  fera  rétablie  , à l’habit  & à l’état  laïque. 
Heureux  encore  qu’elle  lui  accorde  la  commu- 
nion à l’article  de  la  mort  ! 

Voulez-vous  favoir , M.  F. , comment  l’Eglife 
Catholique  dont  vous  êtes  membres  , regarde  les 
Hérétiques  , les  Schifinatiques  , les  Intrus  f Qtt'y 
a-t~il  de  commun,^  dit  Tertulien,  entre  les  Héré^ 
tiques  & les  Chrétiens  ? S'ils  font  Hérétiques  , iis  ne 
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ptuvent  être  Chrétiens.  Ils  s'appellent  Chrétiens , dit 
Saint  Jufliti  5 ù ils  ne  le  font  pas.  Le  Concile  dô 
Sardique  parlant  d’un  Grégoire  intrus  àAlexan* 
drie , comme  Barthe  l’eft  à Aüch , Molinier  à 
Tarbes , Conftant  à Agen  , & Sermet  à Tou-^ 
loufe,  ne  veut  pas  qu’il  Toit  regardé  ni  comme 
Evêque  , ni  comme  Chrétien.  Et  voilà  les  gens  dont 
vous  vouiez  entendre  la  MelTe , & recevoir  rabfo- 
lution  , la  cqmmunion  , l’extrême-onétion  & la 
^ bénédiftion  nuptiale  : Non  , non,  vous  ne  le 
pouvez  pas  : le  Concile  de  Laodicée  défend  aux 
fideles  de  faire  leurs  prières  'dans  les  cimetières  où, 
chapelles  appartenant  aux  Hérétiques.  Avant  lui  St. 
Paul  avoit  dit , vous  ne  pouve'{^  pas  participer  à la 
fois  a la  table  du  Seigneur  & à la  table  du  Ùémon. 

Sous  Tapparence  de  facremens  de  remedéS 
fpirituels , ces  apoftats  ne  vous  donneroient  que 
des  poifons  : vous  voulez  relier  dans  le  lein  de 
l’Eglife,  leparez-voùs  donc  de  fês  ennemis  les 
plus  cruels  : Jefus-Chrift  n’eft  point  au  milieu 
d’eux  : Il  quelquefois  ils  le  cherchent , & s’ils  lé 
trouvent , cè  n'eft  que  pour  l’outrager  & le  cru- 
èilîer  de  nouveau.  Ah  ! qu’ils  font  malheureux  dé 
le  trouver  : Judas  l’a  ainft  trouvé  dans  le  jardin 
des  Olives  : plaignons-Ies  donc  , & prions  pour 
eux , mais  jamais  avec  eux  ; prions  pour  eux  , car  ' 
malgré  l’horreur  qu’ils  d^^ivent  nous  infpirer  , 
horreur  qui  ne  peut  jàmais  être  aflez  forte  , la 
charité  nous  ordonne  de  delîrer  leur  converfion. 

J’ai  dit  que  votre  horreur  pour  eux  ne  pou- 
voir jamais  être  aflez  forte  j en  effet  , Jefus- 
Chrift,  la  douceur  meme,  nous  repréfente  ces 
malheureux  féduêleurs  fous  la  figure  de  merce^ 
naires  , de  voleurs  , de  faux  Pajleurs  , qui  ne  cher-^ 
chent  à s'introduire  que  pour  perdre  & maffacrer 
le  troupeau  , parce  que  dans  la  vérité  ce  font  des 
loups  dévorans  fous  la  peau  de  brebis-  : fi  quelqu'un* 
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^écoute  pas  tEgUfe  ^ dit-il,  qu'il  ne  fait  a vos 
yeux  qu'un  Payen  & un  Publicain,  Saint  Paul  les 
appelle  ennemis  delà  croix  de  Jefus-Chrift  ^ ou- 
vriers d'artifices  : évite^i-les^  dk  il , n'ayez  aucune 
communication  avec  Saint  Jean  l’Evangélifte  , 
& après  lui  tous  les  Peres,  les  traitent  à' Ante- 
chrlft.  Ce  grand  Apôtre  de  la  charité  , défend 
aux  fîdeles  de  les  faluer  : ne  ave  quidem  ei  dixeritis. 
Apprenant  un  jour  que  l’hérétique  Cérinthe  étoit 
dans  la  inaifon  de  bains  , où  il  venoit  d’entrer  , il 
prit  aulîî  tôt  la  fuite  , de  peur  , dilbit-il , que  la 
maifon  ne  s’écroulât  iur  lui.  L’hérétique  Marcion 
rencontrant  St.  Polycarpe  , lui  demanda  j’/V  le 
connoijfoit  ; oui  , dit-il , je  te  cannois  pour  le  fils 
ainé  de  fatan,  Lorfque  les  premiers  fîdeles  enten- 
doient  quelque  nouveauté  contraire  à ce  qui  leur 
avoit  été  enfeigné  par  l’Eglife  , ils  fe  bouchoient 
les  oreilles  & s’enfuyoient.  ; 

Qu’en  penfez-vous , M.  T.  C.  F.  ? Croyez-vous 
que  ces  Saints  & ces  Chrétiens,  ff  ennemis  des  doc- 
trines nouvelles , euffent  afTifté  aux  Offices  des  In- 
trus, ou  reçu  les  Sacremeiis  de  la  main  de  Jureurs 
obftinés  ? Ils  en  étoient  fi  éloignés  , que  pendantla 
perfécution  des  Ariens  , les  uns  aimoient  mieux  rifi 
quer  de  mourir  fans  baptême  , les  autres  aimoient 
mieux  mourir  fans  abfolutioii , que  de  les  rece- 
voir des  Prêtres  Ariens  \ Dieu  , qui  mettoit  dans 
leur  cœur  tant  de  foi  & de  véritable  charité  , favoit 
bien  les  fauver  fans  le  fecours  des  Sacremens  : ils 
obtenoient  inconteftablement  la  rémiffion  de  leurs 
péchés  : car  qui  aime  bien  l’Eglife  , aime  bien  Je- 
fus-Chrift , & qui  aime  bien  Jefus-Chrifl: , ne  peut 
être  damné. 

On  pourroit  vous  citer  d’innombrables  exem-  ' 
pies  de  la  jufie  horreur  des  Chrétiens , pour  les 
Intrus  & les  Hérétiques  \ je  me  bornerai  à celui 
du  Saint  Moine  Maxime , banni , frappé  & mutilé 
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pour  ne  vouloir  pas  entrer  dans  TEglife  de  Conf/ 
tantinople  & y prier  & communiquer  avec  l’Evê- 
que, qui  célébroit  cependant  les  mêmes  myf- 
teres  qu’à  l’ordinaire  , & à celui  de*  Saint  Herme- 
nigilde  en  ETpagne  , qui  foufFrit  la  mort  plutôt  que 
de  recevoir  la  communion  de  la  main  d’un  Evê- 
que Arien.  Saint  Grégoire  le  grand  ne  craint  pas 
de  dire , que  c’eft  à la  mort  de  cet  iiluftre  Mar- 
tyr qu’eft  due  la  converfion  du  Roi  Recarede  fon 
frere  , & de  toute  la  nation  des  Goths  en  El^ 
pagne. 

Les  raifons  qui  appuient  cette  défenfe  de  l’E- 
glife  de  communiquer  avec  les  Intrus  & les  Schif- 
inatiques,  feroient  innombrables  auflî  j mais  il 
doit  fuffire  à de  vrais  enfans  de  l’Eglife  qu’elle  l’ait 
défendu.  C’eft  par  charité  pour  tous  qu’elle  l’a  dé- 
fendu , & parce  que  cette  communication  dans  les 
chofes  faintes  eft  contraire  au  droit  divin  & au 
droit  naturel.  Je  vous  en  conjure  donc , bons  & fi- 
dèles habitans  des  campagnes , ne  vous  mêlez  pas 
avec  ces  malheureux  dans  l’Eglife  , fi  vous  ne  vou- 
lez pas  participer  à leur  fchifme  & à leurs  facrile- 
ges  y l’Eglife  vous  en  fait  un  précepte  pofitif. 

Un  jour  l’ordre  renaîtra  : vous  voyez  bien  que 
l’état  aâiuel  des  chofes  ne  peut  pas  fubfifter  : on 
ne  peut  pas  toujours  vivre  au  milieu  du  pillage  , 
du  brigandage  & des  crimes  ^ il  faut  efpérer  que 
la  Religion  Catholique  aujourd’hui  perfécutée  , 
profcrite  & plongée  dans  l’humiliation  , fortira 
triomphante  de  cette  cruelle  épreuve  : l’Eglife 
renaîtra  de  fes  cendres  , mais  fi  vous  avez  été 
rebelles  à fes  ordres  , elle  ne  vous  permettra 
pas  l’entrée  du  lieu  Saint  j elle  ne  vous  admet- 
tra à la  communion  , qu’après  vous  avoir  fait 
expier  votre  obftination  & votre  défobéiftance 
par  une  levere  pénitence.  En  attendant , vou- 
le2-vous  donc  me  forcer  d’interdire  toutes  ces 
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Eglifês  occupées  par  des  Iutru«  ou  des  Jurcurs  , 
comme  fi  elles  irétoient  pas  prohibées  à tout  Ca- 
tholique par  le  feul  fait  d’un  fchifme  notoire  ? 
J’avois  efpéré  que  par-tout , ces  malheureux  ufur- 
pateurs  & apoftats  y feroiént  feuls  & abandonnés 
de  tout  le  monde  ; mais  fi  vous  perfîftez  dans  vo- 
tre funefte  imprudence  , il  fera  peut-être  alors 
de  mon  devoir  d’ufer  de  toute  mon  autorité , dont 
de  profanes  décrets  n’ont  pu  me  dépouiller  devant 
Dieu  ni  devant  les  hommes  ; alors  malheur  à ceux 
qui  la  méconnoîtroient , il  fera  clair  qu’ils  ne  veu- 
lent être  Chrétiens  que  de  nom , qu’ils  ne  veulent 
plus  avoir  Dieu  pour  pere  , puif qu'ils  refufent  de 
reconnoitre  TEglife  pour  mere  : ce  n’eft  pas  moi 
qu'ils  mépriferont  ^ c’eft  Jefus-Chrift , dont  je  tiens 
la  place  j & fuivant  fa  parole  , ils  mériteront  dètrt 
traités  comme  des  Payens  & des  Pubîiéains,  Dieu 
vous  préferve  de  ce  malheur  , M.  T.  C.  F.  ; j’ai  la 
confiance  que  votre  attachement  à l’Eglife  fera 
pur  & exempt  de  foibleffe  & de  fuperftition , & 
qu’il  fera  récompenfé  par  le  don  d’uue  plus  grande 
vigilance  & d’un  plus  ardent  defir  du  falut , qui  ne 
peut  s’opérer  que  dans  le  fein  de  l’Eglife  , hors  de 
laquelle  vous  favez  qu’il.n’y  en  ^ point  à efpérer , 
parce  qu’elle  feule  pofTede  la  rémiffion  des  péchés. 

Donné  à l’Abbaye  de  Montferrat , ce  29  Mars 
1792. 

- t L.  AP.  Arch.  d’Auch. 


Par  Mandement , 


